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Donc, d’après la presse people, je suis en pleine escapade romantique top secrète (enfin, plus si secrète que ça maintenant, hein ? Merci qui ? Merci Us Weekly !) avec Brandon Stark, le fils unique et seul héritier du milliardaire Robert Stark, la quatrième plus grosse fortune du monde, après Bill Gates, Warren Buffett et Ingvar Kamprad (qui a fondé IKEA, au cas où vous ne le sauriez pas).

La villa est carrément assiégée par les paparazzis. Il y en a partout : aplatis dans les fossés, tout le long de la route ; planqués dans les dunes, tout le long de la plage, pointant leur téléobjectif entre deux touffes de joncs dans l’espoir de me surprendre seins nus, sur un transat, au bord de la piscine (comme si ça risquait d’arriver !).

J’en ai même surpris un, perché dans un arbre, pour essayer de nous prendre en flag, Brandon et moi, quand on était sortis se chercher un truc à emporter au petit restau du coin.

Ça doit faire un méga buzz, j’imagine, l’héritier de l’empire Stark Zet l’égérie de la marque se remettant ensemble pour passer des petites vacances sous les tropiques. D’après le texto que j’ai reçu de Lulu, ma coloc, une photo du jeune couple en cavale pouvait atteindre les dix mille dollars… pour peu que je sois de face et que je sourie.

Ce qui, toujours d’après Lulu, serait un véritable scoop puisqu’on n’avait pas vu un seul cliché de moi de face et encore moins souriante. Ni dans les magazines, ni sur la toile. Nulle part.

À se demander comment ça peut être possible, un truc pareil, non ? Est-ce que je ne suis pas la fille qui a décroché le gros lot ? Le caniche nain trop mignon qui bâille délicatement à ses pieds ; la magnifique crinière blonde ; le corps parfait ; le petit ami canon à la carte de paiement illimité, tellement accro à son top model de copine qu’il achète toutes les fringues à sa taille dans la boutique locale, juste parce qu’elle a prétendu ne rien avoir à se mettre pour descendre dîner.

Ce même petit copain canon qui faisait justement les cent pas dans le couloir, trop pressé qu’il était de m’accompagner jusqu’à cette incroyable table de verre et d’acier, somptueusement dressée, qui nous attendait au rez-de-chaussée.

— Comment ça se passe là-dedans ? Tout va bien ? a-t-il demandé pour ce qui devait bien être la millième fois en une heure, après avoir frappé – tout doucement – à la porte de ma chambre.

Je me suis regardée dans la glace au-dessus de la coiffeuse et j’ai croassé :

— Pas tant que ça. Je crois que j’ai de la fièvre.

— De la fièvre ? (Brandon semblait inquiet : le plus adorable petit copain dont une fille puisse rêver, je vous dis.) Je devrais peut-être appeler un médecin ?

— Oh ! Je ne crois pas, non. Pas la peine. Une bonne soupe, un peu de repos, et ça devrait suffire. Je ferais sans doute mieux de rester couchée ce soir.

Toute personne saine d’esprit assistant à la scène – à travers un téléobjectif, par exemple – n’aurait pas manqué de se dire : « Mais c’est quoi, son problème, à cette fille ? » Après tout, je jouais les malades imaginaires pour échapper à un dîner avec le fils de l’un des hommes les plus riches du monde qui m’avait invitée à passer des « vacances de rêve » dans son immense baraque grand luxe avec piscine extérieure chauffée à débordement (on avait l’impression que l’eau tombait directement dans l’horizon) ; sur l’un des murs, un aquarium assez grand pour contenir la raie Manta et le requin de Brandon (Typique, non ? Que Brandon ait un requin pour animal de compagnie, je veux dire.) ; une salle de cinéma de vingt places et un garage dans lequel Brandon garait ses bolides de collection, dont une Lamborghini Murcielago jaune d’or, cadeau de Noël de papa qui faisait la fierté de « fiston ».

N’importe quelle fille aurait échangé à la seconde sa vie contre la mienne.

Oui, mais aucune n’avait les mêmes problèmes que moi.

Enfin… si, peut-être une.

— Et ne va pas croire que c’est parce que je te trouve sympa, hein ?

Nikki venait de franchir la porte qui séparait nos chambres communicantes, déboulant dans la mienne sans prévenir. Elle portait une maxi-robe bariolée plutôt flashy, un blouson de motard, des compensées à franges et un énorme collier m’as-tu-vu qui donnait l’impression qu’un bizut de prépa lui avait vomi dessus.

— Pas de souci, lui ai-je répondu.

Nikki m’avait très clairement fait comprendre qu’elle ne m’aimait pas et qu’elle se passerait volontiers de ma compagnie, sauf si elle ne pouvait vraiment pas faire autrement.

— C’est juste que ta glace est plus grande que la mienne, s’est-elle déculpabilisée, traversant ma chambre, avec la souplesse d’un percheron, pour aller s’admirer dans le miroir en question. Et je veux voir à quoi je ressemble là-dedans.

— Ça te va bien, ai-je menti.

Nikki n’en a pas moins rayonné de bonheur. C’était la première fois qu’elle me souriait – enfin, qu’elle souriait dans ma direction – depuis que notre jet privé avait atterri dans cette « station balnéaire subtropicale », quelques jours plus tôt.

Franchement, comment lui en vouloir ? Non seulement, ce n’était pas marrant pour elle de rester cloîtrée dans cette maison, tout immense qu’elle soit. Mais elle ne pouvait même pas aller en ville de peur qu’un des paparazzis ne la prenne en photo. Par inadvertance. Un accident est si vite arrivé.

Et quand bien même il n’aurait pas eu la moindre idée de qui elle était, si jamais sa photo paraissait dans un magazine, quelqu’un qui l’avait connue dans sa vie d’avant – enfin, la vie d’avant de son corps, j’entends – pourrait faire le rapprochement et se demander comment diable une fille qui était censée être morte pouvait bien se balader dans la rue avec cet affreux collier m’as-tu-vu ?

Parce qu’il faut vous dire que, comme moi, Nikki fait partie des morts-vivants.

Et que, comme le mien, le corps de Nikki devrait être mort et enterré.

— Tu trouves ?

Nikki se contemplait dans le miroir en pied, dos au mur intégralement vitré qui donnait sur l’Atlantique – impressionnante masse sombre, à cette heure tardive, dont les vagues, menaçantes, s’écrasaient à quelques dizaines de mètres à peine.

D’un geste machinal, elle a rejeté une mèche derrière son oreille en faisant la grimace.

— Peuh ! à quoi ça sert, de toute façon ? C’est même pas la peine.

— Mais qu’est-ce que tu racontes ? Tu es superbe.

D’accord, j’exagérais un peu. OK, beaucoup. Mais, en fait, si elle avait utilisé un maquillage qui s’accordait avec son nouveau teint et ses cheveux auburn, si elle avait cessé de les martyriser à coups de brushing répétés jusqu’à ce qu’ils ne ressemblent plus à rien et si elle avait porté des fringues à elle et pas les frusques que j’avais mises au rencart, parmi celles de la boutique dans laquelle Brandon avait fait une razzia pour moi – et qui, elle n’avait pas l’air de s’en rendre compte, étaient beaucoup trop serrées et trop longues pour elle –, elle aurait vraiment été super mignonne.

Mais hors de question de ne pas lui dire des trucs cent pour cent positifs : plus encore que Brandon, je voulais Nikki dans mon camp.

— Oui, mais tu crois que je vais plaire à Brandon habillée comme ça ?

Ah ! nous y voilà ! Le nœud du problème. La raison pour laquelle je me faisais porter pâle : pour qu’elle ait un vrai tête-à-tête avec Brandon, sans que je sois là pour lui faire de l’ombre.

— Il va a-do-rer.

Il avait intérêt. Nikki aurait fait n’importe quoi pour attirer l’attention de Brandon.

Ça se comprenait, non ? Franchement, qui ne tomberait pas raide dingue de Brandon Stark ? Il avait tout ce dont une fille pouvait rêver : il était beau à tomber ; il collectionnait les bagnoles de sport ; il possédait une de ces inabordables baraques typiques de Greenwich Village et une villa sous les tropiques, sans même parler du jet privé mis à sa disposition pour se rendre de l’une à l’autre.

Brandon avait vraiment tout du petit ami idéal.

À condition d’oublier sa vénéneuse duplicité, évidemment. Ce type était un vrai serpent. Un serpent venimeux.

Quand elle s’est retournée vers la glace, mon regard s’est posé sur la nuque de Nikki. Je n’ai pas pu m’empêcher de porter la main au même endroit, à la base de ma propre tête, là où, trois mois plus tôt, les chirurgiens de l’ISNN, l’Institut Stark de neurologie et de neurochirurgie, m’avaient fendu le crâne pour en extraire le cerveau de Nikki et y mettre le mien.

Je sais, ça fait scénario de téléfilm mélo, du genre de ceux qu’on prend son pied à mater, vautrée sur le canapé, par un dimanche de pluie, un méga saladier de pop-corn sur les genoux.

Sauf que, là, c’était dans la vraie vie que ça se passait. Dans ma vie, pour tout arranger.

Et comment j’aurais pu savoir qu’au moment précis où mon cerveau était transféré dans le corps de Nikki, l’un de ces brillants neurochirurgiens en question récupérait discrètement le cerveau de la vraie Nikki pour l’implanter dans le corps de la fille qui se tenait justement devant moi ?

Nikki – son cerveau, du moins – était censée être morte.

Et elle était censée avoir emporté son secret dans la tombe.

Malheureusement pour M. Stark – mais heureusement pour elle –, Nikki était encore tout ce qu’il y avait de vivante. Tant la tête que les jambes. Bon, séparément. Et dans deux lieux différents, évidemment : un détail.

Et le secret qu’elle détenait ? Eh bien, c’était toujours un secret.

Brandon avait eu beau essayer de l’embobiner, il n’avait toujours pas réussi à le lui arracher. Surtout parce qu’il avait été un peu trop distrait, en fait, tout occupé qu’il était à essayer de m’embobiner moi.

Et Nikki me haïssait bien trop à cause de ça pour m’adresser ne serait-ce qu’une parole aimable. Alors je pouvais toujours ramer, me plier en deux, en quatre, en vingt, elle n’était pas près de me mettre dans la confidence.

En la regardant s’examiner dans la glace, je me suis demandé quelle part prenait la douleur dans tout ça. Est-ce que sa cicatrice lui faisait encore mal quelquefois, comme la mienne ?

— Ben oui, forcément, a dit Nikki, en quittant la pièce, la tête haute. Brandon adore le bleu.

Ah bon ? Première nouvelle.

En même temps, je découvrais tout un tas de trucs sur l’ex de Nikki qui me faisaient systématiquement tomber de ma chaise. Et, croyez-moi, sa couleur préférée, ce n’était vraiment rien à côté.

Qu’est-ce que vous diriez d’apprendre, par exemple, qu’il a une tanière secrète sur la plage où il aime emmener ses proies : toutes ces filles qu’il enlève, comme moi, ou qu’il a la ferme intention de séduire puis de faire chanter pour obtenir ce qu’il veut, comme il le faisait avec Nikki ?

En l’occurrence, une information qu’il pourrait utiliser contre son père pour le faire virer et prendre sa place à la tête de Stark Entreprises ? Su-per !

Ouep. Brandon Stark pourrait tout aussi bien aimer se déguiser en Charlotte aux Fraises pour jouer au croquet avec sa collection de mini-poneys que ça ne me ferait plus aucun effet.

— Em ?

Brandon tambourinait carrément cette fois.

— Quoi ? 

Ce n’était pas que je voulais être agressive, mais j’avais une de ces migraines : une horreur. Et, là, je peux vous jurer que ce n’était pas du cinéma.

— Je pense avoir trouvé un remède pour ce que tu as, m’a annoncé Brandon à travers la porte.

Il y avait de quoi être surprise, non ?

Comment aurait-il pu y avoir un remède pour une maladie certifiée cent pour cent imaginaire ?

— Vraiment ? Et qu’est-ce que c’est ?

— Ça s’appelle : « Tu ferais mieux de sortir de cette chambre ou tu vas le regretter », m’a-t-il répondu, changeant brusquement de ton.

Ah oui, bien sûr. J’avais oublié.

Parce qu’en fait, ils ont tout faux dans les magazines people.

Je ne suis pas en pleine escapade romantique top secrète avec un riche héritier, là.

Même si je ne suis pas derrière des barreaux. Même si on ne m’a mis ni les fers ni les menottes.

Même si je ne suis pas flanquée d’hommes en costume noir qui chuchotent dans des micros glissés à l’intérieur de leur manche.

Je n’en suis pas moins prisonnière : la prisonnière de Brandon Stark.



2

J’ai ouvert la porte et je suis restée là, immobile et hiératique dans mon long fourreau de velours noir, une robe du soir que Brandon m’avait fait livrer pour les festivités du jour : un dîner gastronomique concocté par un vrai cordon-bleu (qui avait fait ses classes dans l’illustre école du même nom, si, si), chef du cinq étoiles voisin que Brandon avait débauché de ses prestigieuses cuisines hôtelières pour « l’inviter » à officier derrière ses propres fourneaux, le temps de notre séjour à la villa.

On peut reprocher tout ce qu’on veut à Brandon Stark, mais, quand il s’agit d’impressionner une fille, il ne lésine pas.

Le seul petit problème, c’était qu’il se trompait de cible. Ce n’était pas moi qu’il devait essayer de conquérir, mais bel et bien Nikki, la vraie Nikki.

Non qu’il ait eu à se donner beaucoup de mal, de ce côté-là. S’il n’avait fait ne serait-ce que la moitié des efforts qu’il faisait pour moi, elle lui aurait déjà mangé dans la main depuis longtemps.

Mais pourquoi ne pouvait-il donc pas comprendre ça ?

Sans doute pour la même raison qui le pousse à trouver super cool d’arborer des tee-shirts estampillés Christian Audigier pour s’afficher en compagnie de stars de la téléréalité sur le yacht de son père : ce n’est pas l’intelligence qui l’étouffe.

Ce qui ne l’empêche pas d’être foncièrement mauvais, en même temps.

Or, il se trouve que cette combinaison – bête et méchant – est carrément mortelle. Au sens propre du terme. Enfin, pour moi, en tout cas.

Pendant une bonne minute, Brandon n’a rien dit. Il est juste resté planté là à me regarder fixement avec des yeux aussi expressifs que deux petites roues de la mort – formes bien connues, et tant redoutées, de tous les utilisateurs de Mac quand une appli refuse de répondre sur leur ordi.

Parfait. Ça prouvait que mon plan B (que j’avais imaginé au cas où mon plan A – me faire porter pâle – ne marcherait pas) fonctionnait. Sous mes dehors de jolie blonde sans défense, j’ai, dans mon arsenal, quelques petites armes fatales de mon cru.

L’une d’entre elles se trouvait être l’Armani que j’avais revêtue. À la seconde où je l’avais vue sur le portant envoyé par la boutique de fringues de créateur hors de prix que Brandon avait quasiment dévalisée pour moi, j’avais su que cette robe ne tarderait pas à être ma plus sûre alliée.

Je n’y connaissais peut-être rien à la mode, il y avait encore quelques mois – quand j’étais la fille la plus mal fringuée de toutes les premières du lycée de Tribeca –, mais, depuis, j’avais fait du chemin.

J’ai toujours eu de très grandes facultés d’adaptation : j’apprends vite.

— Brandon, …

Le long couloir, entièrement vitré côté extérieur pour offrir une vue imprenable sur la mer et les dunes (quand il ne faisait pas nuit), était désert (si l’on fait abstraction des paparazzis, je veux dire. Mais je suis bien certaine que les agents de sécurité que Brandon avait recrutés pour surveiller les abords de la villa avaient déjà dégagé tous les photographes à une lieue à la ronde). J’ai refermé la porte de ma chambre derrière moi pour que Nikki ne puisse pas entendre ce que je m’apprêtais à dire.

Je savais bien que je perdais sans doute ma salive : j’avais déjà essayé de raisonner Brandon.

Mais jamais en Armani.

— … c’est complètement ridicule, ai-je enchaîné. C’est Nikki que tu es censé séduire, pas moi. C’est elle qui détient le secret pour lequel ton père a tenté de la faire assassiner. Le fameux secret que tu veux récupérer pour pouvoir virer ton père et prendre sa place, tu te rappelles ?

Brandon me regardait toujours fixement. Pour certains trucs, il n’est pas beaucoup plus brillant que Jason Klein, le roi des Morts-Vivants (alias les décérébrés), accessoirement tombeur de mon lycée.

Il a juste nettement plus de fric et encore moins de principes.

— … Ce qui est absolument génial comme idée, mais il faut que je rentre à New York.

Je m’efforçais de parler lentement et distinctement pour être bien sûre qu’il ne passe pas à côté.

— … Dans quelques jours, c’est le défilé Stark Angel. Tu sais que je ne peux pas rater ça. Bon. Cette histoire d’escapade romantique de Nikki Howard avec Brandon Stark ? C’est un super coup de pub. La presse en redemande…

Ce qui n’était sans doute pas le cas de ma mère. Non que je lui en aie parlé. Je n’avais répondu à aucun de ses appels. Si jamais je décrochais, cette déception que j’entendrais dans sa voix (« Non mais sérieusement, Em. Passer une semaine seule chez un garçon ? Mais qu’est-ce qui t’arrive ? »)… Non, ça me déchirerait. Un coup de poignard en pleine poitrine.

Mais le pire, c’était qu’à part elle – et Lulu, forcément, et mon agent, Rebecca, qui avait bien dû m’appeler trois milliards de fois –, personne ne m’avait laissé de message sur ma boîte vocale.

Par « personne » entendez le seul que je craignais d’avoir blessé en partant avec Brandon Stark.

Eh oui ! vous avez tout compris : Christopher Maloney, l’amour de ma vie. Christopher ne m’avait pas appelée.

Je ne vois pas pourquoi il aurait cherché à me parler, d’ailleurs, après ce que je lui avais fait. À savoir lui mentir et lui dire que je ne l’aimais plus… que c’était Brandon que j’aimais, maintenant. Ce n’était pas comme si je méritais un coup de fil de sa part. Ni un e-mail, ni un texto, ni un signe quelconque…

J’avais juste cru qu’il essaierait de me contacter d’une façon ou d’une autre… ne serait-ce qu’en m’envoyant une lettre d’injures ou un truc de ce style. Bon, c’est vrai que je n’aurais pas sauté au plafond en recevant un e-mail genre « Chère Em, merci d’avoir fichu ma vie en l’air ». Après tout, Christopher ne savait pas que Brandon m’avait obligée à lui raconter n’importe quoi.

Pourtant, j’aurais encore préféré un « Chère Em, etc. » que ce silence de mort…

Mais non. Rien.

Bon. Ce n’était pas le moment de penser à ça maintenant.

Ni maintenant, ni jamais, d’ailleurs.

— … Mais les gens qui me connaissent de près vont bien finir par se poser des questions, me suis-je forcée à continuer. Ils savent parfaitement que toi et moi, Brandon… qu’on n’est pas…. eh bien, ce que tu veux leur faire croire qu’on est.

Pipeau de chez pipeau, forcément. Les « gens qui me connaissaient de près » ne pouvaient pas deviner que je n’étais pas amoureuse de Brandon, ni que toute cette affaire n’était qu’un coup monté. Comment auraient-ils pu le savoir ? Après tout, est-ce que je n’étais pas pratiquement sortie avec tous les mecs craquants que j’avais croisés, du jour où mon cerveau s’était retrouvé transplanté dans ce nouveau corps de bombe atomique ? Qui aurait pu dire lequel de ces garçons était vraiment important pour moi et lequel était carrément transparent ? Bon, OK, si je me retrouvais dans cette galère maintenant, je ne pouvais m’en prendre qu’à moi.

C’était donc à moi de me sortir de là.

Ce que j’étais précisément en train de faire. Ou, du moins, d’essayer. Quoique ça n’ait peut-être pas été d’une évidence criante, je l’admets.

— Il faut que je rentre, ai-je répété, pour tenter de gagner du temps. Laisse-moi juste…

Brandon a posé un doigt sur mes lèvres.

— Chuuut !

Oh oh ! Apparemment le redémarrage s’était effectué sans incident. L’ordi était reparti, et ses pupilles ne ressemblaient plus du tout à des petites roues de la mort. Il s’était approché d’un pas.

Il ne se trouvait plus qu’à quelques centimètres, la tête inclinée vers moi avec une expression que je n’arrivais pas trop à déchiffrer.

Comme tout un tas de trucs le concernant, ça m’a un peu fait flipper.

— Tout ira bien, m’a-t-il murmuré, d’une voix qui se voulait rassurante, j’imagine.

J’étais à peu près aussi rassurée qu’un bébé dalmatien dans l’antre de Cruella.

— Je sais ce que je fais, a-t-il insisté.

— Euh…, ai-je hasardé derrière son index bronzé, en fait, je ne crois pas non. Parce qu’il y a peu de chance que Nikki te révèle quoi que ce soit, si tu ne te décides pas à lui accorder un peu plus d’attention et à m’en accorder un peu m…

Il avait ôté son index en se penchant vers moi. De toute évidence, il avait la ferme intention de poser les lèvres à l’endroit exact où s’était trouvé son doigt.

Hein ? Oh non ! Vraiment ? Encore ?

J’avais la chair de poule. Et pas parce que j’étais bras nus.

Bon, d’accord. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Ça faisait des mois que je lui envoyais des messages contradictoires. Et que je me servais carrément de lui, pour tout dire. Voilà le genre de fille que j’étais devenue, depuis que j’étais dans la peau de Nikki Howard. Il n’y avait pas de quoi être fière, je sais. C’était pourtant la triste vérité.

Mais les choses avaient bien changé. J’avais toute ma tête maintenant (enfin, façon de parler).

Je savais ce que je devais faire. Ce que j’avais été obligée de faire toute la semaine.

C’est ce que les mannequins font à longueur de journée : prétendre qu’elles sont super à l’aise dans les fringues qu’elles portent ou qu’elles adorent ce qu’elles mangent ou qu’elles ne sont pas carrément gelées accrochées comme des bigorneaux à un rocher, au-dessus de l’océan, avec les vagues qui viennent s’écraser sur leur postérieur couvert d’un simple confetti abusivement appelé bikini.

Bon, il y a pire comme torture et je suis devenue plutôt bonne à ce petit jeu-là, pour ne rien vous cacher.

Encore une chance, vu les circonstances.

Parce que, généralement, les prisonniers sont mieux traités quand ils s’entendent plutôt bien avec leur geôlier.

Le geôlier relâchera sans doute plus facilement sa vigilance et baissera plus vite sa garde, s’il croit que son prisonnier pourrait bien avoir de véritables sentiments pour lui.

Ce qui permettra au prisonnier de s’échapper.

Le problème, c’est que je ne pouvais pas m’enfuir avant d’avoir obtenu ce que je cherchais. Qui se trouvait être exactement la même chose que Brandon : cette mystérieuse info qui m’avait précipitée dans ce cauchemar pour commencer.

Ce qui signifie qu’aussi garce que Nikki se soit montrée avec moi, j’étais obligée de la supporter jusqu’à ce qu’elle crache le morceau.

Alors, même si Brandon me dégoûtait, je devais tenir le coup.

Personne n’a jamais prétendu que la vie était facile quand on était sous les verrous.

J’ai donc fait ce que mon devoir me dictait : Je me suis résignée.

Heureusement, juste au moment où les lèvres de Brandon commençaient à se rapprocher, j’ai entendu une porte claquer.

Ça ne faisait pas partie du plan C.

Mais ça a suffi.

J’ai reculé précipitamment, soulagée d’avoir une excellente excuse pour m’écarter : même Brandon serait bien obligé d’admettre qu’il ne pouvait pas laisser Nikki nous voir flirter.

Des pas ont résonné sur les dalles de marbre poli – du genre virils, pas le trottinement de compensées à franges – et je me suis retournée pour voir arriver, devinez qui ? Le frère de Nikki qui se dirigeait vers nous.

— Salut, a lancé Steven, en nous adressant un hochement de tête protocolaire.

— Salut, a répondu Brandon, avec un tel manque d’enthousiasme que ça en devenait presque comique.
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